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ehoses ust, diti puisque vous savez tant de grâce du monde; il était comme hébété et tournantes Vous deveiconnatre cette caverne et vous ses yeux en tous sens sans pouvoir parvenir à les
allez flous Y conduire, 

fixer.'l'out de suite, dit Landau, mais à une condi- Cependant quand l'homme voulut aussi prendre
le, main de Pétrini pour lui faire subir la même opé-

dernsie mais nous y perdrions'la vie jusqu'au ration, ce dernier eut comme un frisson étrange, ilueniest ce cse redressa d toute sa haute taille et son eil lançaQuel est cette condition? uu éclair fauve.-Il faut que ces deux hommes restent ici, sous -Attender gronda. t-il: avant de faire subir
bonne gardeet il désignait du doigt Pétrini et cette humiliation à Giacomo Pétrini, écoutez ce qu'ilGilles e 

a à vous dire !-Et de quel droit, dit Giacomo d'un ton fier, cet Kobus et l'homme s'étaient un peu écartés, domi-peniie l ae ferait-il rester ici, moi ? nés par cet ascendant magique qui semblait 'émaner
-C'est vrai, dit Maximus, vous exigez trop. Ce- de toute la personne de Pétrini.Pendant si Monsieur Pétrini et mon intendant veu- Ce dernier continua:lent bien consentir à rester d'eux-mêmes : ce serait -J'étais venu honnêtement, sincèrement dans

Pet-6tre un moyen d'accommoder les choses. cette maison où je rencontrai une jeunefilquu , certes dit l'Italien avec amertume, afin j'aimai de toutes les puissances de mon âme.que Ce brigand ait tout le loisir de nous accuser et Vous, Gustave Laurens, traîtreusement, sournoi-
qu e nlou s lie soy ons p as là p ou r n ou s d éfend re. e nt vo s ê s v n u o s j t r s r m n ch i .coméregaais jusqu'ici la chose comme une petite Vous avez semé la calomnie sur tous mes pas; vousClie se laée ; mais ,puisqu'on veut prendre m'avez espionné, suivi à la piste, et, enfin, vous êtescea hOses au sérieux, je m'en tiens à mon droit. Où descendu au rôle infâme de délateur pour essayer denorc Inle ira, J'irai: et s'il est soudoyé pour me vaincre celui que vous n'aviez pas le courage do com-

aici , je serai du moins là pour la confondre, battre loyalement et à visage découvert.
n' 'uit était belle au dehors : mais quelques Comme un voleur nocturne, vous avez voulu meil a ages cependant alourdissaien t l'atmosphére; dérober celle que nocturne, vo a vouMaximut dans la salle une chaleur étouffante et je l'ai soustraite à vos atteintes. Oui! elle estu

n emus avait fait ouvrir la grande porte et fe- mon pouvoir, elle est à moi, je la garde et j'en ai ledu se, donnant sur le balcon à plus de vingt pieds droit, puisqu'elle m'aime: elle me l'a dit hier dansdu solP 
un long baiser!rapprot en parlat Pétrini s'étaient insensiblement -Misérable! rugit Laurens.lairais, etr ite ouverture comme pour aspirer -Maintenant, si vous voulez l'avoir, osez venir la

s vais, et il essuyait son front trempé de sueurs. prendre, je vous attends à ses côtés!u obus suivait ses mouvements avec inquiétude A ces derniers mots et pendant que tous les assis-
leit pe disait rien m tants électrisés par ces paroles étaient sous le coup

.ýEnfin, dit Maximus, puisque M. Pétrini ne d'une violente émotion, Pétrini, d'un mouvementeut pas rester, puisqu'il croit que sa réputation en rapide s'élança par la fenêtre ouverte sur le balcon,coufFriait, il est le maître de ses actions et de sa enjamba la balustrade et disparut dans le vide.Condite etil fut n psserparlà.Kobus 
et l'un des hommes se précipitèrent à sa']-ans ce cas dit Laurens, puisque Monsieur, ne suite et déchargèrent leurs armes à tout hasard, on

veux pas agir de bonne grâce, nous allons employer entendit deux 'détonations, un cri, puis ce fut tout.
Un moyen Plus efficace. Monsieur Kobus, dit-il en Quand les trois autres soldats qui étaient descen-Se tournantvers cnt de police, faites votre devoir dus en toute n su rrae e

R(obus tira deux papiers de la poche de'son habit arrière, tout avait disparu et le silence régnait aux
et s'avança vers Maximus ;aetus,Monsieur, dit-il Onsa . alentours.d, poe re saluant, je regrette beaucoup Au salon, tout le monde était resté frappé d'éton-

davoir à remplir un pénible devoir sous votre toit. nement.
-Ma us pensait qu'il s'aissait de lui, trem- Laurens fut le :remier à se soumettre, et se tour-

bli etous ses membres- 'nmais la loi me com- na vers Maximus.
lmande, il faut que j'obeisse.* Voici un mandat d'a- --Je ne tiens aucun compte des injures que ce mi-Sipener contre M. Giacomo Pétrini et Gilles Peyron, sérable vient de m'adresser, dit-il, mais vous voyezillégal d'une béritièus respira our enlèvement si j'avais raison et si l'honneur et la vérité sontyde

en oic d'unb a tiere ce qui constitut une félonie ; mon côté.en voici un autre contre les mêmes personnes pour Vous avez été trompé, horriblement trompé, mon-
cvoiu neaiutles féonie. M sa majesté, ce qui sieur par ces deux hommes Dieu veuille que nous

Petinue nes aeféon, o nsieur Pétrini est puissions encore réparer tout le mal qu'ils ont fait.S tait vous êtes mes prisonniers. A ce moment, Michel Chagru parut dans le corri-
Pmain'a ait devenu d'une paleur de marbre dor. Laurens alla vivement vers lui et lui dit quel-navait Pas fait le moindre mouvement. Seu- ques mots tout bas, après quoi ce dernier s'éloigia.

lment ses prunelles eurent des reflets de l'a- Un instant après il reparut accompagné de François

dresse'de Laurens et de Landau, 
et de la femme habillée de noir que nous avons laisséeP s approcha de lui et lui mit la main sur ans le boudir d'rnesinerépuePendant qu'un des hmeenfcin Elle n'eut pas .plutôt jeté les yeux sur Gillest d'en faire autant à Giiles Peyron le quel se Peyron qu'elle poussa un cri et tomba à la renverse.Sen Outre passer les menotes de la meilleur (A CONTINUER.)


